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Heureuf;euQnt-- car déjà ces trois mnouleurs faisaienit dû
singulières remarques sur Ie courage do M. Fabiox d'AsxflolIes,
qui cependant possédait uino réputation de bravoure incon-
testable, - heureusemnent une voiture fermée, un modeste
fiacre se montra enfin dans l'avenue, et Roland (le Olayet en
vit descendre le vicomte Fabien et deux officiers du hussards
en petite teflueý

- Hum 1 murmura avec humour le petit M. Octave, est-ce
quo le vicomte se moque do nous?

- Ilein ?fit Rolanîd.
- D'abord, Il se fait attendre vingt minutes, observa M.

Edmond.
- Ensuite ilaious amène des offloiers, ce qui semble nous

dire qu'il a craint qu'on ne voulût arranger 1'alTtLire.
- Certes!1 fit le petit M. Edmond avec colère, avec nous les

duels sont tout aussi sérieux qu'avec des officiers.
Le vicomte Fabien s'approcha des trois jeunes gens3 etles

salua.
- Permettez-moi, messieurs, dit-il, de vous Présenter mes

deux cousins, le comte et le vicomte d'Ol1sy.
Les lieutenants saluèrent les té5moins de Roland, et Fabien

50 retira. Puis l'nt% d'eux s'approcha do Roland et lui dit:
- Bien que ceci soit on dehors de tous les uqagea, il parait,

monsieur, que des circonstances impérinuses font un devai r el
M. Fablen d'Asm'olles de vous dema.nder avant la rencontre,
une minute d'entretien.

Un sourire hautain gl Issa sur les lèvree de Roland.
L'officier comprît ce souriro.
- Oh 1 rassurez-vc,1in. OLeieur, dit-il, Fabien se bat tou-

jours quand Il est insulté; mais Il est question de votre oncle,
parait-il.

- Soit, dit Roland.
-L'officier fit signe au vicomte.
Celui-ci, qui causait avec les pett jeunes gens, s'ap-

procha de 1?Zoland ut le prit à l'écart, au grand ét-onnernct du
jeano M. Octave, qui dit avec humeur à l'autre officier:

- Ah ça, monsieur, je commence, à trouver tout ceci ..u
moins singulier, et notre rôle, à mon amli et à moi, devient
asAoz ridicule. Est-cc que ces messieura vont s'embraeser à
présent?

- Monsieur, répliqua l'oficier avec une courtoisie par-
faite, soyez patient et calme, on se babitra. Dun reste, avant de
monter sur vos grands chevaux, voullecz songer que vous 6tee
simplement té6moilis, et que si la vie tlujoune homme que vous
assistez vous est à charge, lea convenances vous obligent à le
dissimuler.

Et l'officier tiburna le dos au bonhommeni.
or, voici quel était Ilntretien du vizonto Fabiend'-

molles et de eoil aucien amni iolanil do CI.-.yct:
- &Npnisieur, lui d;l le vicomte eOu Prenant soit aaverst,re

par le bras, co qui scandblise au dernier degré, le jeuue rj.
Uct.ave,je n'ai pau lhabitudo d'tètro en retard, et j.'arrivc
fli8aie assez eouv cnt le premier. 'Mais si je vous ai -itt att.uî.
dro aujourd'hui, ne vous on prenez qu'à ý-ousinêmc.

A Amoi?
- vous.

-Par extrqple t..
-Ecoutez donc, fit Fabien avec hauteur, Vous avez un

oncle, le chicvaliýbr do Clayet.. Votre oncle est. l'ami CIe mon
père. Vous êtes inaime, venu à1 parns, il y a -cinq ans, porteur
d'une lettre de lui pour moi.

- Oh 1 assez, monsieur, maurn ura R~oland avec humeuùr.
- Pardon, dit F'ab-en, vous m'écoutej.czjuéqu'aýu ýopt, ce

matin, comme jlIlais sertir,.on ni'%- remii utne lettro'do votre
oncle.

'Roland fit u geste d'é6tonnement.
- Cette lettre, poursuivit Fernand,.arrivé~e hier, avait étô

placée par mon valet de0 chambre sur la cheminée du salon. JO

suis rentré, fort tard et me suis couché sans demander s'il y
avait dps lettres._

- Monele..r, Interrompit Roland q1'un air impertinent,
mon onole vous a donc écrit un volume, quo vous av'ez perdu
vingt minutes à lire Qa lettre ?

- Non, monsieur; mais j'tai répondu...
- A mon oncle ?
- Oui, monsieur. Il se peut que vous venlez à me tuer.
- Je l'espère...
- Telle îx'est point mon opinion, répliqua le vicomte d'un

ton dédaigneux; :pais e.nfhi, Il faut tout prévoir.
- Soit I Jkh bien?
- Eh bien i comme votre oncle m'avait fait llhoupur de

ùm'écrIre à propos. de vous..
- Dembi?
- Oui. Vçicl sa lettre.
Fabien tendit A Roland une lettre que lut celui-ci:
"lMon cher Fabien, disait l~e chevalier, comme je vous ai

un peu confié mn étourdi de nçveu, je prends le parti de vous
écrire conftdentiellement pour vous consulter.

"Roland me paile - 'lin mariage, Il aime, dit-il et veut
épouser une demoiselle de Chamery. Les Chanxery sont do
bonne maison. La demoiselle a, dit Roluid, vingt maille livres
de rente. iAàis Roland ýst bien jeune, facile à s'cn , aiasmer,
et, tout en lui donnant xnon conseutement, consent.31meut dont
il se paaserait fort bien à la rigueur, je vous écris pour v'ous
prier ad me rassurer on me répondant quelques lignes.

"Jo vous serre la maint
I! Chevalier vii CIrAnMurv."

MoNInsieur le vIoo4pte d'Asniollcs, dit lioland de Clayet
après avoir lu cette lettre, jea trouve mon oncle au moins sin-
gulier do suppo&er que ious np* po:zvons ire nos affaires sang
votre avis.

- Peut-otre avez-vous raison, nionsiqer-, ré.pliquia Pabien;
tuais enfin, du moment où votre oncle le ciibvalier a cru devoir
me tonsulter, j'ai cru, mol, devoir lui i-tipond:'e.

-Et voici la copie de nia lettre.
Fabien tendit un second papier à Rloland qui lut.:

IMonsieur et ans!,
"Je ,i'ai que quelquei; minutes etsuis .orcé <l'4éti'<3 bref'.
' a deunsoýselt do Chaasury que veut épou1se: Mý. Roland

doe Clayet se nommne do son vrài nons inadensoisalit; Aittir&s
Blruniot. C'est une femme qu'onu iilpt4lstî p(t;. Je souligio le

Ji essayé de le pron'ýer hier tý Roau. oland m'la
cherché querelle, ml'a ft,ér.it£., etje para pour le Bois, où nous
allonzirepreidre, lesa:rftà és à iftmaiti, notre co- ver.i;tioli d'hier.
,w point où en t st le ectr dlu patuvre garçon, toute inorale -Ist
inutile, utje vais lui rendre un vrai service un lui ;tdi:,istr;tnz
un t e'up d'épée qui lé isLtraàiù lit pu'ixsnan Cetmlis
suffira, jé l*éspére, potir le r.iu1ienu.- à do ',;113 sainies Idées!sur
lo nsari.igC et lus «;Îfltcirièrcà qui prennent dteb noins o1sx

'Il I n !nuh unet auztremr.nt, muonu cher chuv-
valler, ni vot5 111 ijibi 'ienipèehierlons notre pauvra Rland
d'épouserY la dèùsô!seliû Andj'ée Brunot.

"je -,que sèrrô re8peetreusoenti in anh.
IVieotIDc F.%Ùzx:I D ALOTE.

Roi .'iX dà CFaày6ÙGiait iàe%ôÔet pâtle do colère en lisant cette
lettre. ýf Tu tôndit à Publin:

- Nlbnsietr, lui dit-il, ce quoi vous avez écrit là vu vous
coûtter la vie.

- Pouh' r Zt trh i1iiemelt Fabien.
-- Vtous. aI1e7-niouseî, adc'va PDolajd ivre do rage, con;me

mcure.n# les c-tlonidat-Ou'r Stl-.Yîiou -",ntmce que vous ineul-
tek av:Litfrdà W i r ýc~ ~ait écouté... votre amour...

- foi x'ffrn'~È Fici qef tournant le (los à Roland, il
parait qu*c edeiW6CeRdflru¶ot a prévu le coup.

Et il.s'approcha- des témô'ifls do Roland :


